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celui qui entend tout dut entendre
tous les cours battre.

Puis, soudainement et comm'e
tout à fait rassurée elle-même, la
jeune fille sourit à son tour, mais
avec une étrange expression de vi-
sage.

Son regard venait de rencontrer
Petit-Jacques, et, ranimée par une
inspiration toute nouvelle, elle se
disait:

- Celui-là n'est qu'un enfant... et
lorsque nous serons seuls tous les
deux, je le forcerai bien à parler !

Pauvre Petit-Jacquis I de bien
rudes él.reuves allaient commencer
pour lui t

VIll

Dès le lendemain matin, la demoi-
selle appela Petit-Jacques dans sa
chambre, et, sans faire semblant de
rien, s'y renferma seule avec lui.

Puis, dissimulant toujours son büt,
elle alla regarder à toutes les fenétres,
écouter à toutes les portes, revint
s'asseoir au milieu de rappartement,
attira l'enfant auprès d'elle, et,'comime
si de rien n'était, commença simple-
ment à jouer avec lui.

Mais, tout -petiot qu'il était alors;
mon fils n'en était pas nioiris Nor-
mand; il sentit bien où elle voulaii'
en venir, et il se dit:

-Garde à·nous 1
Après avoir, durant quel ues niiiû-

tes, babillé de -choses et 'autres, la
jeune fille se prit à dire inopinéiniet'
et de l'air le plus naturel du inoide i

-Eh bien 1 mon Jacquot, nié ivòilà9
donc sauvée?

-Sauvée de quoi, madéniiselël'?
demanda l'enfant avec Un si clair
regard qu'elle en fut d'abord tout
interdite, et pour un instant détoùrdäa
les yeux.

Mais, reve~nant presque aussitôt à
son idée fixe

-Sauvée de la maladie l' .eprit-ellef'
sauvée de la mort 1:..

La mort!1 se récria Petit;acqés.
Est-ce que jamais personne a sdngé à
cela? Est-cd qu'on meurt à votre Agè?

-Ta sour Catherine avait coinie
moi dix-sept ans... Tu l'as donc
oubliée, t sœur Catherine ?...

- Ohi non...
-Eh 1 bieñ! ialors...

-C'était une pauvre paysanne...elle
n'a pas été soignée comme vous... on
ne l'a pas conduite en ce pags.

-Ah ...tu cóñviens donc que, si je
fusse restée là-bas, moi arissi je serais
morte?

- Non 1.... non 1.... je n'ai pas dit
cela, mademoiselle.

-Mais lés médëcins...les médecias
qui sont. venus à Villerville.... ils
l'avaient declaré, eux.... je le'sais.

-Comment le sauriez-vous, puis-
que cela n'est pas?

-Voyons, Petit-Jacques, .voyons!
....Puisqu'il n'y a plus de danger
maintenant, puisque je me porte
bien,- car je me porte trèikfbien,
Petit.Jacques,-tu peux m'avôuer ce
qui s'est dit là;bas.... Quel mal crains-
tu que cela me, fasse ? De la fran-
chise.... allons....je t'en prie, mon'ami,
mon frère t.... avoue-moi tot....Tu nie
rendras bien heureuse 1

-Mademoiselle....mais vous voulez
donc que je mente?

On ta fait la leçon, c'est évident.
Tu as.promis de ne pas parler. Mais
je veux.que ti parles, moi.... entends-
tu bien, je-le veux'!

-Jamais je 'iW' ous ai désobéi....
Qu'èxi gi- vous qie jé dise'?

-Tot'ce q.ue tu as observé, tout
ce que tu as entendu...

-Oui....d abord, Eh bien?
: -Eh bien !....j'ai ouï dire que vous

alliez bèaucoup mieux, que le climat
du.Midi devait vous remeitre tout à
fait en santé.. .Et bien vite on est parti,
voilà tout.

--Vôilà toutL...sit! Mais une fol
ici je rme suis trouvée lus isoùfran te
encore, et' il est venu d'aútres méde-

mns.-
-Quant à cela, c'.est vrai....I ën est

venubéacoup, et de tous les pays.
-Très-bien. Ceux-là, quelle fut.

.leur' opinion'?-
-Vous'le savez aussi bien que mói,

madem"iselle, car je ne, es ai jamais
vus qué lorsque vous' étiez là vous-
même.

-Mais quand .j n'y suis. plus, on
cause bien un 'peu. de mon mal;.on
en cause, en toute iiberté. Tue s
encore ,présenttoi....On ne seméfie
pas-unenfant....tu dois avoir en,
tendu 'bien des choses.

'-Pass auire -chose que ce que je
vous. ai' rapporté, nimdeinoiïelle.

-Je. comprends... c'est'·en. secret,
c'èst avec mystère qùè'les hommes,
noirs parlent'à- noh père.

S-Leshoniines moirI?
-Les inédecins...
-Non..non....
-Et, agrès leur départ, mon père

estp triste éncore ?

-Ma mée èë cache por..pleurër
-Jamnais?....oh.mjamais!
-,-Tu méns 'Petit acques 1
-Moi .
-Jure-moi que tout cela c'et la

vérité.-abonnëAderndisellë....
-Jürë-le niol par la mémoire. de ta

soeur.{atherne.<
-L'enfaqt .rgonna..mals en de

danÏ', 'èa les gands y de laux ou-
raate &ient braiués sur lui. Il se

rappela les paroles dui médecdiin:" la
vérité la tuerait 1...:" et pèiaïit Dieu
tout bas de lii pardôiïnei 'an mén-
songe, il répondit:

-Par la mémoire de ma soeur
Catherine, qui est au ciel et qui nous
entend',je.....l

Mais il n'eut pas le temps d'àchever,
car la dèmöiselle se redressant.tout à
coup, ét' avec ine rerudescence ae
dépit, de éôlè''e.

-Non! se récriia-t:ele impitoyable-
ment, elle d'oedinaire si douce'et si
bonné...non, tu ià t'ompës aûsi, toi t

.Mais de ta part c'est. odieux. Va-,
en .. .tu n'es qu'un ingrat I
-Moi.! se récria.l'enfan t désespéré,

moi qmi.ouue.tant.
ns e encore1, mensonge

comme lereste] itieùs....tu l% vois
bieni... i-ò'--iš"

-Je rougis... parce que, vous me
traitez d'gra't..;et que j'en ai ver-
gogne .

-Bêlas 1 c'est parce,que vous avez
l'airde ne.plus.m'aier.... mademhoi-
selle.i.. et que vous êétes miéôh"ante
avec, -moi ... Oh I oui .... biei -mé-
chante.

.Et le auvre petit, énrvé par cette
longuepreuxve, éclata enfin en san-
glots.

Oh J cette fois, la demoiselle n'y
tint 'plus. Son, excellente,.iature
l'emporta sur rles mauvaises. sugges-
tions d lapeur :elle-sel'aissa gisser
aux genoux de l'eif:àitellelétrei-
gnit contre.sa poltine,; ellé'e,.couvrit
de baiers, elle lui demana:mill fois:
paidon.en l'appelant.so fi-ère..

Et,.par, contr .ed ilus
mai.ntenant-; 'hreriuèie.èt souriante,
elle. se rattachait avec conf ance à
l'espoir de vivre'-

Mais ée lendemaim, mis à urs
smvantsesé terreurs eI'incrdéulité
luirevinrent ae lasdiiefraince, avec
la fièvre. Elleiùterrogeadenouveau
PetitJacqus;,elle leremit sansg esse
à quetion. Pauyre enfâiiitsa vie
deviitun suppliçç.' -

rait avec énergie dans son généreux
silence;*-et parfois à.force Dd'adresse
et.de larmes, à force surtou d'amitié
il paivenaitâsd'airecroïr d'àe

rire sU,ir vres, et ans son cœeurtàk 'téi' à 'm s né- 'l'4sr erance,
.,iunÏ es ce'rès r escn

où sdrvi d'eVait ête
bi,i;pplus ntxmoms quune BaWue
battue contre le p empet'e
ilnous cvai -

"r J'ähien, e es-irisuaets, mais si, l'a demoislleW eu
anIn mins elle ñe seséërà'jas 'uêemou-


